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caché dans les algues ou accroché au pied d’une sargasse ou d’un spirographe. Souvent un 
second hippocampe est tout proche, surtout dans la période d’accouplement. Vous conti-
nuez en passant sous le ponton, et en vous dirigeant vers le côté nord, vers une épave semi-
émergée. Le fl anc de ce modeste navire est, lui aussi, colonisé à 100 % par tout ce qu’on 
peut imaginer : éponges, ascidies coloniales dont les superbes botrylles étoilés, ascidies 
sociales comme les clavelines, ascidies solitaires comme les ascidies japonaises, blanches ou 
noires ou encore les ciones (blanches et roses), anémones solaires, vers de toutes sortes, 
huîtres, moules… Presque toute l’année, il est possible d’observer des scyphistomes (voir 
encadré 6) de méduses aurélies… Vous pouvez aller voir (2  m d’eau) les machines de 
l’épave, avec des bancs de poissons : sars, dorades, loups, mulets et quelques labres paons 
de belle taille. En effet, la lagune sert de nurserie à ces espèces qui sortent vers la mer par 
le grand canal de Sète et font le bonheur des pêcheurs à la ligne, placés sur les bords. 
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D’ailleurs les pêcheurs professionnels 
locaux mettent des capéchades (sortes 
de fi lets) à certains endroits obtenus par 
concession. Vous passez à côté d’une voi-
ture retournée et méconnaissable sous sa 
couche d’animaux et de végétaux. Vous 
jouez avec les blennies paons qui sont 
de vrais cabotines et semblent adorer se 
faire photographier ou fi lmer. Ces petits 
poissons, très joueurs, sont un vrai régal 
quand on prend le temps de les regarder 
se réunir, se cacher, puis ressortir voir si 
vous êtes toujours là… Sans compter les 
manœuvres des mâles en période de re-
production pour aller féconder la ponte 
des femelles bien plus petites, capables 
de se glisser dans des endroits trop étroits 
pour eux ! Vous allez visiter un pilier et 
vous en faites le tour. Vous remarquez la 
différence de peuplement entre le côté 
éclairé à l’extérieur du ponton et la partie 
sans lumière sous le ponton. Il est aussi 
très intéressant de voir la différence entre 
les piliers du Nord et ceux du Sud. Vous 
continuez votre plongée en visitant plu-
sieurs voitures, des moulières, des trains 
de pneus, des épaves souvent mécon-
naissables mais vous aurez le plaisir de 
découvrir plusieurs hippocampes, des 
syngnathes, des sabelles de vase de co-
loration violettes, des bernard-l’ermite 
affublés de plusieurs anémones. Presque 
toutes les anémones vertes hébergent un 
Inachus (araignée des anémones) caché 
entre leurs tentacules. À la bonne sai-
son, les labres cendrés et à cinq taches 
font leurs nids et la cour aux femelles. 
Les gobies noirs restent très farouches 
toute l’année contrairement aux gobies 
lotes qui se laissent photographier sans 
problème.

De nouvelles espèces recensées
En 2008, le gobie à lèvres rouges est 
apparu alors que, pour sa part, l’ascidie 

Les cnidaires
Les anémones vertes ou solaires, les hydraires, les cérianthes, sont des cnidaires ou “animaux ortie”. Ils sont tous munis 
de cellules urticantes : les cnidoblastes. Les anémones vertes, comme de nombreux autres cnidaires dont les coraux des 
mers tropicales, abritent des algues symbiotiques dans leurs tissus. Ces algues procurent à l’animal de l’oxygène, des 
glucides, des lipides, des vitamines etc., le végétal récupère les produits azotés de son hôte qu’il utilise alors à son tour 
pour ses propres synthèses.

Spirographe.
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noire est arrivée en 2007 ainsi qu’un couple de gros poulpes qui 
s’est installé dans un train de pneus mais observé juste le temps 
d’un été. Les hippocampes sont très nombreux cette année. De-
puis 2006, année de la malaïgue ou mauvaise eau (voir encadré), 
où tout est mort (sauf les animaux qui ont pu s’enfouir), on en a 
vu de tous les côtés et de toutes les couleurs. Ce sont des hippo-
campes à museau long (hippocampus guttulatus).
Vous arrivez au bout du ponton et repartez en suivant le côté sud. 
Vous vous déplacez tout doucement de manière à débusquer et 
photographier des lièvres de mer qui, en avril, s’accouplent en 
chaînes de nombreux individus. Des bryozoaires sont les gîtes de 
limaces dont ils sont la principale source de nourriture. Dans la 
vase en mars les Akera à bulle (Akera bullata) ou des Haminoe 
(Haminoea sp.) font des parties de “jambes en l’air”. Parfois, sous 
une laitue de mer, une anguille vous observe avant de fi ler pres-
tement.
Vous quittez le ponton et nagez vers le sud-est. Vous arrivez sur 
un herbier de zostères. N’oubliez pas de bien regarder car au 
bord de l’herbier, les hippocampes, les labres, les escargots sont 
nombreux. Les enrochements du bord de l’étang offrent une 
zone éclairée (il y a peu d’eau) et une immense richesse en algues 
rouges, vertes et brunes. Les anémones vertes ont proliféré cette 
année. En regardant bien, on peut voir des phoronidiens (Pho-
ronis hippocrepia), des éponges perforantes (Cliona celata) qui 
donnent aux huîtres la maladie de la mie de pain (leur coquille 
devient friable et elles ne sont pas commercialisables). Vous êtes 
dans l’eau depuis 1 h 30 et vous n’avez toujours pas envie de sor-

tir, et ce malgré la soif. Vous longez le tuyau qui est le long du 
ponton et qui vous mènera sur la sortie où il n’y a pas de risque 
de se faire mal et où on peut sortir sans effort. Vous comparez 
vos photos et vos trouvailles avec les copains. C’est à qui a vu 
le plus d’hippocampes, de bestioles originales et nouvelles. En 
effet, chaque année amène ses nouveautés. On ne les voit que 
quelques semaines puis c’est fi ni. C’est le cas de certaines limaces 
surprenantes, d’ascidies coloniales dont des didemnidés qui ont 
recouvert tous les substrats pendant l’été 2007 et disparaissent 
doucement, des ascidies coloniales Aplidium turbinatum qui 
ont proliféré en 2007, furent en régression en 2008 et stagnent 
en 2009, de certaines limaces sacoglosses qui ont été vues en 
mars 2006. Tous les plongeurs qui sont venus ont été conquis. 
Vous y reviendrez et nous serons heureux de vous recevoir.

D’autres bons plans
N’y a-t-il pas un autre bon plan pour découvrir la lagune de Thau ? 
Oui ! On peut prendre un bateau et se faire conduire au ponton 
sans traverser la décharge ou aller sur les tables de conchylicul-
ture. Pas n’importe lesquelles, bien sûr ! Les tables pédagogiques 
du lycée de la mer à Sète qui autorisent la plongée en période 
“hors TP” des élèves. Quand les élèves ont fait leur apprentis-
sage de placement des huîtres et moules sur les tables, ils passent 
à autre chose et les fi lières sont laissées au repos. C’est-à-dire 
qu’elles ne sont pas nettoyées. Les végétaux et les animaux di-
vers se fi xent sur les bouts et peu à peu les recouvrent, ce qui 
offre des endroits d’une richesse presque égale à celle du ponton 
mais avec un paysage et une lumière surprenants. D’ailleurs les 
photographes et vidéastes se partagent entre ces deux sites sur 
lesquels est organisé chaque année, le Trophée macro de l’étang 
de Thau, par la commission audiovisuelle régionale Pyrénées-Mé-
diterranée. Il y a aussi le site de la balise de Rouquérolle et l’ancien 
Lido. On peut aussi partir du bord en divers points de l’étang. ■

Aplysia punctata.

Crevette parmi les clavelines.

Les ascidies
Elles sont très nombreuses à Thau : ascidies blanches ou noires, ciones, clavelines, 
botryles… Ce sont des Urochordés qui, à l’état larvaire, possèdent une corde et une 
colonne vertébrale. Ils la perdent en devenant adultes et ressemblent à une outre à 2 ori-
� ces : un siphon buccal et un siphon cloacal. Toutefois, leur système nerveux leur permet 
de se contracter au moindre contact ou mouvement ou même au moindre éclairage, et 
ainsi fermer les siphons. Les botryles et didemnidés sont des ascidies coloniales, chaque 
animal possède son siphon buccal et les siphons cloacaux sont mis en commun. Les 
clavelines sont des ascidies sociales reliées entre elles par un stolon.

Un poisson qui niche
Le crénilabre à 5 taches mâle, Symphodus roissali, comme de nombreux autres labres fait 
un nid avec des débris végétaux qu’il va ramasser. Quand le nid est bien fait des femelles 
acceptent de pondre leurs ovules que le mâle féconde et garde jusqu’à l’éclosion. Les 
crénilabres paons, Symphodus tinca, nombreux et de belle taille, ne nous ont ja-
mais permis de trouver leurs nids. Le gobie noir, Gobius niger, fait un terrier dans un 
trou sous des coquilles d’huîtres ou de rochers, et le mâle va également garder la ponte. 
Le gobie lote, Zosterisessor ophiocephalus, fait lui aussi un terrier au schéma 
bien caractéristique. Le gobie à tête jaune, Gobius xanthocephalus, est très 
abondant. Depuis 2 ans, on trouve le gobie à bouche rouge, Gobius cruentatus. J’ai 
aussi découvert l’été dernier, dans les premiers mètres où ils résident naturellement, de 
nombreux gobies à grosse tête, Gobius cobitis, dont de nombreux spécimens avec 
de fortes déviations de la colonne vertébrale.
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L’hippocampe emblématique de l’étang de Thau.

La lagune de Thau en chiffres
Bassin de 7 500 ha, long de 20 km, la lagune de Thau est située entre Sète, Balaruc et 
Marseillan à l’ouest de Montpellier. Sa profondeur moyenne est de 5 à 10 m sauf à la 
source karstique de la Vise qui sort à 28 m près de Balaruc les Bains. Le bassin-versant 
comporte de nombreux ruisseaux capricieux suivant les pluies de type méditerranéen. 
Ces ruisseaux apportent des eaux douces mais aussi du sédiment � n qui comble l’étang. 
Cependant ces dépôts s’enfoncent en même temps que le substrat ce qui fait que la 
bathymétrie moyenne ne change pas. Il est relié à la mer par 3 graus, et il est séparé 
de la mer par un lido qui s’est construit entre le Mont St Clair de Sète et le volcan de 
Cap d’Agde entre l’époque romaine et le Haut Moyen Âge. Ces graus sont les poumons 
de la lagune. Les marées, le vent, les eaux pluviales assurent le renouvellement des 
eaux de la lagune. Des mesures montrent que la quantité d’eau échangée à travers les 
graus en 1 an représente plus de 6 fois le volume de l’étang ! La diversité et la nature 
des substrats, la profondeur relativement importante et la quantité des nutriments font 
de cette lagune un haut lieu de la biodiversité. Les végétaux trouvent des supports qui 
ajoutés à la chaleur et la lumière en font un vrai jardin. Le picoplancton Ostreoccocus 
tauri (plus petit organisme eucaryote autotrophe) est un élément fondamental pour la 
chaîne alimentaire. Les organismes � ltreurs (dont les huîtres, moules et divers bivalves) 
sont dans un paradis nourricier. C’est ce qui explique l’importance des parcs à huîtres 
et moules et les activités de pêche. Hélas, parfois, le trop-plein de matière organique 
et de sels nutritifs n’arrive pas à sortir dans la mer et cette concentration de nutriments 
provoque une “malaïgue” ou pourrissement des eaux de l’étang, et presque tous les orga-
nismes meurent alors, sauf ceux qui s’enfuient ou arrivent à s’enterrer pour attendre des 
eaux meilleures. Un grand intérêt pour le plongeur bio est la variabilité des paramètres 
de l’étang : salinité, température et teneur en oxygène sont en permanent changement, 
d’une année sur l’autre, d’une saison à l’autre et même d’un jour à l’autre. On n’est jamais 
sûr de ce qu’on va trouver.

Un suivi régulier

La commission biologie de l’Hérault ayant à sa disposition ce site du ponton de la Borde-
laise sur le bassin de Thau a obtenu du conseil général de l’Hérault une subvention pour 
faire connaître la biodiversité à un maximum de personnes. Pour cela nous avons sé-
lectionné et balisé des macrodéchets servant de récifs arti� ciels : pneus, parpaing, coque 
de bateau, pilier, carrelage, barrière métallique, brique, armature de table et nasse (fer-
mée pour ne rien capturer). Des journées de plongées ont été organisées sur le site a� n 
de faire un suivi régulier de mars à octobre. Ceci nous a permis de constater la vitesse de 
recouvrement des objets et les diª érences entre les divers supports. Les vers, les hydraires 
sont les pionniers. Les ascidies, les anémones s’installent ensuite. Les animaux mobiles 
comme bivalves, oursins, poissons s’y trouvent plus ou moins durablement. Suivant les 
saisons, les populations ont changé, cet été les algues � lamenteuses sont venues étouª er 
les hydraires qui avaient complètement recouvert les bouts et bouées de balisage. Depuis 
septembre, les ascidies, pétoncles, balanes, vers, bryozoaires et poissons ont occupé le 
terrain. Nous attendons l’hiver pour observer les nouveautés et surtout le printemps 
prochain avec les pontes. Parallèlement aux plongées régulières, des grandes journées 
ont été mises en place et sont renouvelées en 2009. Elles sont ouvertes à tous, familles, 
plongeurs débutants, non-plongeurs etc. Les plongeurs non-autonomes viennent avec 
leur encadrement technique. Un sentier sous-marin est mis en place avec 7 stations 
placées sur les sites variés avec plaquettes donnant la liste des végétaux et animaux à ob-
server sur la station. Ce sentier a permis aux non-plongeurs d’observer cette biodiversité 
remarquable dans très peu d’eau. Des plaquettes plasti� ées ont été fabriquées avec l’aide 
de photographes de la commission audiovisuelle. Ces dernières montrent les images 
des végétaux et animaux les plus courants sur le site. Les comptes rendus après plongée 
et parcours sur le sentier, avec les cadres de la commission environnement et biologie 
34, des livres et les plaquettes pédagogiques, ont permis d’éduquer les plongeurs. 
Des “attestations de découverte du milieu marin” pour le plaisir des participants et en 
particulier aux jeunes plongeurs ont été délivrées à cette occasion. La première journée a 
eu lieu le 5 juillet avec 37 participants et la seconde le 28 septembre avec 66 participants. 
Ce qui comble les organisateurs c’est la grande variété des origines des plongeurs illustrée 
par les plaques d’immatriculation des voitures : 01, 69, 73, 13, 11, 30, 31, et 34 bien 
sûr. Très encourageant aussi est le nombre important de jeunes plongeurs (avec leur 
encadrement technique) venus découvrir le site, et les enfants attirés par le sentier sous-
marin et la découverte de la faune et la  ̄ore de l’étang. Ils ont aimé jouer avec le jeu “des 
7 familles” sous-marin fabriqué par des plongeurs de la région Pyrénées-Méditerranée et 
les plaquettes les ont bien aidés à préparer la balade et à faire un bilan après. Le sentier 
sous-marin a été démonté chaque fois pour ne pas laisser des objets supplémentaires 
dans l’eau. Le conseil général de l’Hérault nous fait con� ance. Aussi la commission bio 34 
continue tous les mois ses plongées d’observation qui rassemblent presque tous les clubs 
de l’Hérault, et programme de mettre en place d’autres journées.
Plus d’informations sur www.combio34.com

Une vie de méduse
Les méduses aurélie Aurelia aurita ont une vie surprenante. Quand les méduses 
sont adultes, elles ont un sexe mâle ou femelle. Pour se reproduire, elles émettent des 
gamètes en pleine eau qui, en se rencontrant, vont former un œuf puis une larve. Cette 
larve se � xe sur un support solide. Et un polype, le scyphistome, se forme et se développe 
peu à peu. Un scyphistome mesure 2 mm à peu près. Le polype va se transformer en une 
pile de minuscules “assiettes” chevelues qui attendent la maturation pour se fractionner. 
Chaque “assiette” part dans l’eau et va devenir une minuscule méduse appelée ephyrule 
qui est un bébé méduse. Les scyphistomes sont groupés en tapis de quelques centi-
mètres carrés. Quand les “assiettes” sont parties, le polype reste en place (si le support 
reste lui aussi) et attend l’année suivante pour bourgeonner encore et donner des tas de 
petites méduses.

Avec qui plonger ?
• Avec son club ou ses copains.
• Avec la commission environnement et biologie de l’Hérault pour nos activités au 
ponton.
• Avec les clubs locaux :
- Aqua Sète www.aquasete.free.fr
- L’École de plongée sétoise www.epsetoise.com
- Pascal Cottinet (si on veut voir des hippocampes avec Pascal comme guide) 
   www.osezplonger.fr
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